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ment. Cherchons ou est l'intéret de notre province ; et,
cela trouv'é, travaillons p~our le triomphe Cie nos intérêts.,
Le bien-êure, la paix, la prospérité, la liberté de nos
concitoyens, voilàâ ce que nous voulons, et uniquement
cela.

l.a suggestion faite pair plusieurs journaux cde n'avoir
de sessions que tous les cdeux ans mie paraît mauvaise.
La suîrveillanîce cIe l'administration est suivie de biei
plus près lorsque, chaque année, le gotix'e:neiiieint est
forcé d'cin rendre compte. Puis, dlans une province
comme Québec où il y a tantL à créer, tant àl améliorer,
tant .1'. change(,r eil fait cie Ilèuî-slation,; unle session aninuel-
le est nécessaire.

Si c'est une question d'économie, il vaut mieux
rédluire la députation, abolir le conseil et limiter l'in-
clemnité sessionnelle, que die dimninuer le nombre cles
sessions.

M. Rodlphe Laflammne vient cIe donner, àl la demande
<le la C6anadal(-Pievii, une opinion atu cours cde laquelle je
trouve ce qlui Suit

1« Dans tous les pays civilisas, le citoyen injustement
atteint clans ses biens ou sa réputation par l'autorité
ecclé~siastiquce peuit porter plainte devant les tribunaux
ordinaires et réclamer leur protection. L'Eglise même
a reconnu ce (Iloit et a jugé nécessaire, clans plusieurs
circonstanices, d'en rélrl'exercice par <les traités ou
concordats conclus entre elle et les pouvoirs civils.

"Si V*on nie petit soumettre une personne àl une cen-
sure cIe ce genre qîu'autant qu'elle s'est rendue cou-
pable d'une hérésie clans laquelle -elle persiste, ou pour
immoralité publique et scandaleuse clans laquelle elle
persévère, - en la censurant sans spécifier la 'cause, on
la déclare virtuellement coupable cde l'une ou l'autre
faute ou cles cIeux à la fois. Nul donc ne pourrait nier
que cette censure implique l'existence et la preuve clu
fait reproché, qu'elle est un outrage, si elle est mal fon-
dée, et qu'elle.cdonne droit àl la réparation devant les
tribunaux civils."

Il mie semble qu'il est cdifficile de nie Pas partager
l'opinion du savant avocat sur ce point.

iMalgré cela, la illuiierve déclare avec raison que:
''Mlgtré tous les jugements que peuvent prononcer les

pouvoirs civils, une publication condamnée par ,un
évèque n'en reste pas 'moins condamnée aux yeux cie
ceux qui ont la foi, tant que Rome n'eni a pas décidé
autrement."

Le dîner offert au sénateur Tassé par ses amis per-
sonnecls à Ottawa est un, hommage bien méýrité, rendu à
uiv hommine dont la carrière, encor e courte, a été brillamn-
ment remplie. La présence à' ce dîner cIe libéraux
importants <le la capitale et les paroles flatteuses dont
le rédlacteur enl chef cde la ull/irve a été l'objet, proavent
le bon souîvenir~ que M. Tassé a laissé à Ot.tawva..

'routes ces dUnonstrations 'font voir leche ini que
nous faisons vers une meilleure entente entre les dleux~
Partis politiq1ues.

Un (les admirateurs cde l'honorable M. Quimect, char-
n'lé cles détails biographiqueis intimes publiés par
l'Opinioln Publique sur le distingué ministre, nous a
envoyéýL $1o, avec Prière cIe lui faire parvenir dIeux cenl.ts
copies cie notre journal. La v *ente du dernier numéro a
été si 1coîîsicîèrable, qué 'C'est à' peine si. nous avons PLI
remplir cette commande.

Nos remerciements à. notre bienveillant ami.

Je re-ette d'avoir àl exprimer sur sir Adlphe Caron,
qui est personnellement un i très aimable iniîme, des

opinions politiques qui lui Sont absolument adverses
C'est mont opinion qu'il a joué un rôle néfa ste à Ottawa,
et que sa carrière politique a'été désastreuse pour la.
provinîce qu'il était censé représenter,.

Sa présenîce dans le cabinet a privé pendant dix ans la
région cIe Montréal d'être représentée par deux ministres
,au lieu cd'un.

Il a été une cles causes die l'affaiiblissement graduel de
son parti dans le district de Québec. Les conservateurs
y possédaient *la presque totalité des comtés, eii iSSo.
En 1882, sir Adolphe en perdit plusieurs. En' 887, par
suite cIe sa mauvaise foi vis-à-vis cIe l'honîorable Pierre
Garneau, il a aliénié au parti cet ancien chef et chanigé
la niajorité conservatrice de son district eni une miniorité
désastreuse. En 1891, il n'a pu remporteri que cinq
comîtés sur vingt-six.

Eii aliénanit au Parti le support de M. Garneau, il a
privé le district de Québec <'un de ses chefs les plus
influents. Il est responsable (le la chute des conserva-
teurs, enl i 886; et de tous les désastres qui l'onît suivié.

C'est encore lui qui est la ca .use directe de la sépara-
tion de M. Tarte du parti conservateur. .M. Tarte peut
nie pas avoir les synmpathies de tout lc mionde, mais il
était.iun facteur important dans les succès de ce parti.
Il mie permettra mêmie d'ajouter qu'il exerçait là unie
influence bien plus large que celle qu'il pourra janiais
posséder dans un parti où il a été jeté par les hasards
de la guerre et où il se trouve mêlé àI des hommes
nouveaux, avec lesquels il doit rester -divisé d'opinion.
sur bien des points. Sir Adolphe, disais-je, est respon-
sable de la perte de ce vieux lutteur. Après l'avoir
enîgagé dans les poursuites, parlenmentaires contre M.
Mcrevi l'alâclié, et a intrigué plus tard pour lui
faire perdre sou ýsiège en parlement.

Que d'autres aussi, dont il a aliéné les services à son
parti !

SAgréable compagnon, mais détestable politicien ;

toujours le coeur ouvert pour pronmettre, niais toujour'
faux àl remplir; - sans cesse empressé dans- ses offres
de services, niais prompt à les oublier dès que l'exécu-
tion'eni est denlaidke; -n'appliquant qu'à son bénéfice

Sle dicton : a friend in inee(d is a1 fi-ied itideed,-- sans
prestige personinel, sans appui en chambre, sans sympa-
thies dans son parti ; -provoquant d'éternîelles protes-
tatioîîs parmi les députés, niais habile à se maintenir
dans le cabinet, sir Adolphe a tout ce qu'il faut pour
parader, et rien cie ce qu'il faut pour être utile à sa pro-
vinîce ou à\ son pays. Pas- uîî ministre n'a coûté aussi
cher à son parti et ne lui a si peu rapporté; pas uîî lom-
mie n 'a autanît tiré sur la bienveillanice de ses amuis poli-

tiqeset ieleu asi peu donné cIe, force. 'En somme
c'est un inîutile <lotit la provinîce de Québec, qui a tant
besoinî d'homîmes cIe v'aleur, paie l'entretie iî sanîs savoir.
pourquoi.

H-eureusemient, le district de Qu ' bec peut- posséder
aujourd'hui dIeux mnîistres, depuis que Montréal a le.

sliiergéniéral. Et la faiblesse absolue de sir Aclol-
plie Caron, scera corrigée, à l'avenîir, par la-présence de
M. Anîgers clans le cabiniet.

.M. Anîgers! ... voilà uîîe belle figure dans notre
mionîde politique. .Avec les hionmmes conîme lui, les
adversaires nî'onît guère de merci à\ attenîdre,,'- c'est-
peut-être uiîe faute <le tenmpérament chiezle mîinîistre
dle l'àgriculture, - mais les intéréts de"Izi province de
Québec seronît sauvegardés. je l'ai entenîdu dire,' l'autre
jOur, que, prce que le peuple ne ressent'pas le contre-


